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Prologue

	 

	 

	 

	« Dommage Rahim ! Tu as manqué de justesse la mention Excellente à la suite de ta soutenance ! Tous les membres du jury, y compris moi, étaient d’avis pour te la donner, mais ton président de Jury a fait valoir son droit de veto durant toute la délibération. Face à toutes nos louanges, il a opposé un seul contre-argument : apparemment, il n’a pas apprécié l’originalité de la structuration de ton mémoire ! Cela ne collait pas avec son canevas. »

	« Dis-moi, comment as-tu réussi à résorber les écarts de chiffres et à conclure la réconciliation avec notre partenaire bancaire ? »

	 

	Rahim est un jeune ingénieur en informatique récemment recruté dans une prestigieuse entreprise de télécommunication de la ville de Douala au Cameroun. Six mois de stage en tant qu’ingénieur au sein du département d’intelligence d’affaires lui ont permis de se démarquer et de s’attirer la sympathie de son désormais collègue Louis, celui-là même qui s’est chargé de son encadrement sur toute la durée de son stage.

	Toutes ces années passées au sein du département d’intelligence d’affaires n’ont rien enlevé à la bonne humeur et à la spontanéité de Louis. Certes, il ne s’était pas imaginé passer autant de temps à ce poste, mais cela ne l’a jamais empêché, chaque jour, de se lever du bon pied et fier des décisions stratégiques qu’il permet régulièrement à l’entreprise de prendre : état des parts de marché pour le marketing, activités frauduleuses pour le recouvrement, etc. Quel plaisir chaque semaine d’être celui qui annonce au codir la valeur du chiffre d’affaires ainsi que le positionnement de l’entreprise par rapport à la concurrence !

	Il en a vu passer des stagiaires, se dit-il, un bon nombre supervisé par ses soins, mais jamais auparavant un stagiaire n’avait autant surpassé ses attentes. C’est sans hésiter qu’il a approuvé la création d’un poste pour Rahim : « Vous ne pouvez vous permettre de perdre une telle ressource boss ! Avec sa rigueur, sa passion et sa dextérité, il sera une flèche de poids dans votre carquois », avait-il affirmé à son responsable lors du weekly qui précédait son voyage pour Yaoundé. Il lui fallait absolument l’accord formel du boss avant de se rendre à la soutenance de Rahim.

	« C’est dommage en effet ! J’étais pourtant convaincu d’avoir tout donné », soupira Rahim. Puis, comme se réveillant d’un cauchemar, il s’exclama :

	« J’ai identifié les données qui alimentaient les écarts et qui empêchaient la clôture de la réconciliation en passant minutieusement en revue toutes les procédures de consolidation des écritures comptables avec le département banque mobile. De nouveaux types de transactions n’étaient pas comptabilisés car les procédures de consolidation considéraient une liste incomplète de types de transactions. J’ai adapté la procédure de médiation afin d’exploiter non plus une liste de termes clés, mais une liste d’expressions régulières, et voilà !

	J’en profite pour t’annoncer que j’ai décidé de poursuivre une thèse de doctorat, dès l’année prochaine, en cotutelle entre une université en France et une autre au Canada. Je vais travailler à la mise en place d’une méthode d’ingénierie qui rendra obsolète la programmation telle qu’on la connaît aujourd’hui. Désormais, il va suffire de décrire la spécification d’un système et son programme sera automatiquement construit, suivant un processus automatique qui garantit la correction de ce dernier. »



	
 

	 

	 

	 

	 

	Le travail est ton seul rempart

	 

	 

	 

	Issue d’une famille modeste de la ville de Yaoundé au Cameroun, Rahim sait qu’il ne peut compter que sur lui et surtout sur un travail acharné pour se construire un devenir. En revanche, tel n’a pas toujours été le cas. En effet, jusqu’à l’âge de 12 ans, Rahim était convaincu d’être un génie à qui il suffisait de claquer des doigts pour obtenir ce qu’il désirait. Comment ne pas le penser lorsqu’on est le seul garçon d’une famille de cinq enfants, chouchouté par son papa et plus encore par sa maman ? Obtenir le Certificat d’Études Primaires (CEP) avait certes été un parcours du combattant, mais là il était collégien et la liberté était acquise. Draguer les filles, jouer aux jeux vidéo, sécher les cours, tout était possible sans que les parents soient aux courants et s’en mêlent. Au primaire, il suffisait d’avoir 15 minutes de retard pour que père et mère soient convoqués par le directeur ; mais là, il était un parmi un demi-millier d’élèves. Aucun professeur, aucun surveillant général n’allait prendre le temps de surveiller ses faits et gestes, et il n’en demandait pas moins.

	Comment donc expliquer cette situation ? Ce matin, pour la nième fois, père et mère se sont disputés à son sujet.

	« Non, mon fils ne retournera pas au lycée ! » hurlait sa maman en brandissant ses frêles mains vers le ciel. « Même s’il faut que tu ailles supplier et t’agenouiller afin qu’il ait une place au collège qui vient d’ouvrir ses portes à quelques pas de la maison, fais-le ! » reprit-elle d’un ton plus calme et suppliant en fusillant son mari du regard.

	« Ce n’est pas le lycée le problème ! » rétorqua son père de son ton calme et posé. « Ses sœurs y sont depuis plus longtemps que lui et elles s’en sortent très bien. Ton fils est un cancre, voilà tout ! ».

	« Non ! C’est un garçon et il a ton sang. Il est plus agité et dispersé. Il a besoin de contrôle et de rigueur. Ne constates-tu pas cette disparité entre ses performances actuelles et celles qu’il démontrait avant le lycée ? Montre-moi que tu es un homme et trouve-lui une place au collège. ».

	Ces trois heures au collège en compagnie de son père lui avaient paru une éternité et avaient changé du tout au tout sa vision de la vie. Assis sur ce banc à l’entrée du bureau du vice-principal du collège, il n’avait jamais eu autant honte ; honte d’avoir poussé son père, cet homme si fier et si fort, à s’humilier et à supplier.

	« Je suis professeur des lycées et collèges et je mets mon honneur en jeu. Mon fils excellera et ne vous décevra pas. Je m’engage à travailler avec lui tout le temps, à lui trouver un répétiteur s’il arrive que je sois indisponible ainsi que pour les sujets que je ne maîtrise pas et à veiller à ce qu’il consacre ses nuits et ses week-ends à l’étude. Je vous supplie de ne pas vous fier à son dossier ; il surpassera toutes vos attentes ! »

	Rahim avait travaillé d’arrache-pied depuis ce jour-là ; alternant école, lecture, exercice et sommeil de façon à ce que jamais la promesse de son papa ne soit rompue et que son honneur ne soit sali. Aujourd’hui, son papa s’en est allé, arraché à la vie par un terrible cancer, mais cette promesse est restée gravée au fond de son cœur, lui rappelant sans cesse le défi qu’il se doit de relever.


 

	 

	 

	 

	 

	Si tu vas faire tes histoires là en occident, ne compte pas sur moi !

	 

	 

	 

	« Plus qu’un mois avant mon départ pour la France », murmura Rahim, se disant qu’il était peut-être temps d’aller annoncer la nouvelle à sa famille élargie. Ses oncles et tantes n’avaient certes jamais vraiment occupé une place de choix dans sa vie, malgré les réunions de famille trimestrielles fort ennuyeuses où sa maman l’emmenait de force lorsqu’il était au collège, mais il ne pouvait se permettre d’aller au pays des blancs, et aussi longtemps qui plus est, sans le leur faire savoir.

	Il s’était déjà tourné vers eux plusieurs mois auparavant, lorsqu’il avait reçu cette lettre d’une Université Française lui confirmant son admission pour une année de Master. L’admission n’étant pas accompagnée d’une bourse, Rahim espérait une mobilisation générale afin de réunir le tribut nécessaire à ce voyage plein de promesses. Immense avait été son désarroi lorsqu’il s’était vu opposer une fin de non-recevoir de ses tatas et tontons chéris.

	« Tu es déjà ingénieur ! Tu as les qualifications nécessaires pour être un cadre dans ce pays. Pourquoi tiens-tu à nous ruiner pour aller te balader au pays des blancs et faire encore plus de choses qu’aucun de nous ne comprend ? » s’était-il laissé dire.

	« Il veut aller manger son argent seul là-bas, loin de sa famille ! » avait rétorqué quelqu’un d’autre.

	Cette fois-ci, il n’était plus question de leur demander quoi que ce soit. Le projet de recherche auquel était rattachée sa thèse de doctorat avait prévu du budget pour le rétribuer mensuellement pour ses activités de recherche. La compensation, s’était-il laissé dire, était suffisante pour couvrir ses frais de scolarité et lui permettre de vivre à l’abri du besoin pendant toute la durée du contrat doctoral. Petit bémol : il devait réunir les frais pour couvrir au minimum la demande de visa, le billet d’avion jusqu’à Paris et un mois de séjour (il ne pouvait compter sur sa compensation qu’à l’issue de son premier mois de travail).

	« Flûte ! » soupira-t-il, « le premier mois-là va être hot ! » Depuis le début de son parcours professionnel en effet, il n’avait épargné que le montant nécessaire soit pour la demande de visa et le billet d’avion, soit pour tenir en France jusqu’à son premier salaire ; pas les deux.

	« Rien qu’un prêt ! », murmura-t-il en hochant la tête, « j’espère que quelqu’un me fera ne serait-ce que la faveur d’un prêt cette fois-ci ».

	Dans la plupart des familles, la méthode utilisée pour désigner le membre qui accueillera la prochaine réunion est celle dite de rotation : de l’aîné au cadet des enfants devenus parents, chacun, son tour venu, reçoit toute la famille chez lui et s’occupe de tous les préparatifs. Chez d’autres encore, c’est le chef de famille qui reçoit à chaque rassemblement et toute la famille contribue aux coûts des festins. La famille de Rahim était sans doute la seule, il en était convaincu, qui exploitait l’aléa et uniquement l’aléa pour désigner le maître de cérémonie. À la fin de chaque réunion, le nom de chaque famille, à l’exception de celle chez qui l’on se trouve, est inscrit sur un bout de papier et glissé dans une urne. L’aîné des enfants de la famille hôte agite alors cette dernière, tire un bout de papier, et, par ce mécanisme, révèle le nom de la prochaine famille chez qui se réuniront les convives. On se demande dès lors pourquoi de vives querelles se déclenchent toujours à l’issue de ce tirage au sort. Il se laisse dire que parfois certaines personnes se débrouillent pour faire apparaître plusieurs fois les noms de certaines autres, parfois au détriment des leurs. Lorsqu’une seule personne est désignée pour rédiger tous les noms, c’est celui-ci qui récrimine quant à la corvée dont on le charge. Lorsqu’on décide de conserver les noms pour les prochaines séances, quelques bouts de papier finissent toujours par disparaître. Rahim avait essayé à de nombreuses reprises de promouvoir l’utilisation d’une application informatique pour la mise en œuvre du processus, mais cela avait débouché sur une raillerie générale. Les smartphones n’étaient clairement pas l’apanage de tous ! encore moins les ordinateurs.

	« C’est sa mère ! Elle nous a caché sa fortune et maintenant elle l’utilise pour envoyer son fils en Europe. À cette même réunion, il y a quelques mois, il nous faisait savoir qu’il avait besoin que nous financions entièrement son voyage, sa scolarité et son séjour en France. Maintenant, il n’a plus besoin que de quoi demander le visa et s’offrir le billet d’avion. »

	« Depuis plusieurs années, sa mère joue à la veuve éplorée, mais elle a réussi à assurer une place en Occident à son fils. »

	« C’est certainement l’héritage de son mari qu’elle a mobilisé pour couvrir la scolarité et le séjour de Rahim ! »

	Rahim n’en revenait pas. Aucun de ses interlocuteurs, oncles et tantes, n’avait jamais entendu parler d’un contrat doctoral. Comment leur expliquer qu’en tant que doctorant contractuel, il recevrait chaque mois une rémunération en contrepartie de ses travaux de recherche, rémunération définie de façon à couvrir, de manière très juste, son séjour et sa scolarité ?

	Et au grand frère de sa maman de reprendre en le fusillant du regard : « Si tu avais eu une bourse, tout serait financé ! As-tu oublié ce qui s’est passé lorsque ta sœur est allée en France faire son Master ? ». Puis, comme arraché à ses rêves par une réalité sauvage, il affirma sur un ton accusateur : « Non, ne compte pas sur moi ! N’as-tu pas pitié de tes petits frères ? ».

	Rahim se souvint de sa grande sœur. Elle, se dit-il, avait eu une bourse, une vraie ! Du billet d’avion jusqu’à Paris jusqu’au billet d’avion retour deux ans après, en passant par ses deux années de séjour à Lille, tout avait été pris en charge par Erasmus. Même la demande de visa n’avait été qu’une balade de santé : tenant la main d’un agent de Campus France Cameroun, elle avait arpenté les couloirs du consulat de France pour le recueil de ses données biométriques, évitant ainsi la prise de rendez-vous à 5 000 FCFA et la longue file d’attente. Elle était retournée quelques jours plus tard au consulat pour récupérer son passeport dans lequel était apposé le précieux sésame qui lui garantissait un séjour en France sur toute la durée de son Master. Quant à lui, non seulement il n’échappera pas à la prise de rendez-vous et à la file d’attente, mais il court le risque de se voir refuser le visa. Bien plus, si le sésame lui est accordé, il ne couvrira que les trois premiers mois de séjour, une autre procédure hautement plus complexe étant nécessaire, une fois arrivé en France, pour la délivrance d’un document connu sous le nom étrange de titre de séjour et dont il ignorait encore tous les contours. Toutefois, ça, il ne l’ignorait pas, comme pour la demande de visa, toutes les dépenses seraient à sa charge.
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